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Jacob Spring, sculpteur

actif à Fribourg, de 1593 à 1602 et de 1617 à 1618, frère du sculpteur Peter Spring,
maître de Jean-François Reyff

par Gérard Pfulg

Le maître-autel de l'ancienne église des Augustins, à

Fribourg, édifié entre 1593 et 1614 - oeuvre de transition entre
le style Renaissance et l'art du XVIIe siècle - est considéré,
en ce qui regarde la sculpture, comme l'affirmation la plus
remarquable du premier baroque, dans notre pays (fig. 1).

L'œuvre est signée Peter Spring, mais celui-ci, dans son
travail, fut secondé par son frère Jacob, et par un menuisier,
anonyme.1 La plastique tout entière porte la marque du
maître-sculpteur, si bien qu'on n'est pas encore parvenu à y
déceler la part exacte qui revient au plus jeune des deux
frères. Son empreinte, a-t-on suggéré, serait reconnaissable,
entre autres, dans la statue de saint Augustin (fig. 2), mais
les indices ne sont pas évidents.2

Marcel Strub estimait «impossible de dire avec certitude
quelles furent les parts respectives de Peter et de Jacob

Spring dans la sculpture, à moins de donner à Peter les

morceaux plus expressionnistes, en se fondant sur le style
de l'ange qui porte son nom; et les autres, à Jacob».3 Ainsi
donc aucune oeuvre isolée n'a pu jusqu'ici être attribuée, de
manière indiscutable, à Jacob Spring, ni par le professeur
Reiners, ni par les historiens de l'art qui suivirent.4

La clef de la solution du problème se trouve ailleurs. Les
archives signalent un nouveau séjour de Jacob Spring à

Fribourg, entre 1616 et 1619, dans le milieu des pères Jésuites.

L'église Saint-Michel venait d'être mise en service; il
était urgent d'en édifier le maître-autel. Jacob Spring,
pressenti, avait décliné l'offre qui lui avait été adressée;
Stephan Ammann, après avoir reçu commande de la
statuaire, y avait renoncé. Les Jésuites retournant au point de

départ, firent appel à nouveau à Jacob Spring, qui séjournait
à Porrentruy, et celui-ci revint sur sa décision.5

Il arriva à Fribourg, le 10 janvier 1617. Deux jours plus tard,
il prit en charge, pour 60 écus, la taille de quatre statues
incluses dans le programme: soit saint Jean-Baptiste et saint
Jean l'Evangéliste, puis saint Louis et saint Henri, patrons des

rois de France, Henri IV et Louis XIII, ainsi que leurs
armoiries. C'était un geste de gratitude envers les monarques

français qui, dans leur royaume, favorisaient la Compagnie

de Jésus, et qui avaient offert mille écus pour la confection

du maître-autel de l'église Saint-Michel, à Fribourg.6
Le 17 du même mois, les Pères firent amener à son atelier

le bois nécessaire et, le 18 mars, l'effigie de saint Jean l'Evangéliste

était achevée. Après avoir été polychrome et doré,
successivement par les peintres Adam Künimann et François

Reyff, l'autel fut inauguré le 29 septembre 1617, fête de
saint Michel, archange, au cours d'un office solennel.7 Il
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Fig. 1

Fribourg, maître-autel de l'ancienne église des Augustins; par Peter

et Jacob Spring (1593-1614).
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œuvres ont disparu», déclarait Marcel Strub, en 1959.8 «Des
autels primitifs... il ne reste malheureusement plus rien»,
affirment, à leur tour, Jean-Denis Murith et George Rossetti,

dans leur étude sur le collège Saint-Michel.9
De fait, on ne les avait repérés nulle part et le Journal du

Collège ne fournit pas d'indication sur le sort qui fut réservé
à la plupart d'entre eux. Toutefois, aucune preuve formelle
de la disparition du maître-autel n'ayant été fournie, nous ne
désespérions pas d'en récupérer, un jour ou l'autre, quelque
vestige.

Fig. 2 Fribourg, maître-autel de l'ancienne église des Augustins:
saint Augustin; de Peter et Jacob Spring.

allait rester en usage jusqu'au milieu du siècle suivant,
lorsqu'une transformation intérieure radicale fit de l'édifice
gothicisant qu'était l'église des Jésuites un des plus beaux
sanctuaires de la dernière période baroque, en Suisse

(fig. 4).

L'église Saint-Michel reçut un nouveau maître-autel entre
1776 et 1778; le précédent, avec son important lot de statues,
fut écarté, et il semblait définitivement perdu. «Toutes ces
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Fig. 3 Fribourg, musée cantonal d'art et d'histoire: saint Nicolas
de Myre; par Jacob Spring, vers 1600.
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Voici à quoi ont abouti nos recherches:
Adossées aux murs longitudinaux de la chapelle Saint-

Nicolas, à Russy, dans le district de la Broyé, à une quinzaine

de kilomètres de Fribourg, se dressent, à droite de

l'autel, une statue de saint Jean l'Evangéliste, que le professeur

Reiners attribuait à l'auteur du fameux retable de

l'église des Augustins, Peter Spring et, vis-à-vis, une statue
de saint Jean-Baptiste dont il ne dit mot (fig. 5-6).10

Le sanctuaire, consacré en 1762, était incorporé au
domaine de la famille de Montenach, très influente, à l'époque,

au sein du patriciat et du clergé fribourgeois.11 C'est
grâce à Monseigneur Joseph-Nicolas de Montenach, évêque
de Lausanne de 1758 à 1782 - profondément attaché à cette
résidence campagnarde - que sont dus la fondation de la
chapelle et sa décoration intérieure: l'autel où sont peints un
saint Nicolas et une Sainte-Famille; le corps de saint
Modeste, soldat-martyr, amené des catacombes de Rome; les
images des premiers évêques du diocèse, ses prédécesseurs
et, sans doute aussi, les deux statues que nous venons
d'évoquer.

Celles-ci viennent forcément d'ailleurs; notre conviction
est qu'elles ont dû faire partie de l'ancien maître-autel de

l'église Saint-Michel, construit de 1615 à 1617, remplacé au
XVIIIe siècle, par celui que l'on y voit encore aujourd'hui;
construction spectaculaire des marbriers veveysans David
III et Jean-François Doret12, comprenant deux tableaux de
Gottfried Locher et Joseph Sauter, ainsi qu'un tabernacle
d'argent ciselé par le frère Mathias Kraus, orfèvre de talent
(1766-1767).13

Or, c'est Monseigneur de Montenach, protecteur et ami
de la Compagnie de Jésus, qui consacra ce dernier autel, en
la fête des apôtres Pierre et Paul 1768.14 A cette occasion,
l'évêque aura obtenu des religieux, la cession, pour sa

chapelle privée, de ces deux statues désormais superflues; et
c'est ainsi qu'elles auront gagné le hameau de Russy.15

Saint Jean l'Evangéliste, d'une parfaite élégance, est
reconnaissable à son air de jeunesse, à son visage imberbe et
à l'attribut qu'il tient de sa main gauche: le calice symbolisant

la coupe de poison que lui fit boire, selon la légende, le
prêtre de Diane, à Ephèse. Sur une robe polychromée à

l'origine par François Reyff, repeinte il y a quelques années,
il porte un grand manteau, jadis doré, retenu à l'épaule,
serré à la ceinture et qui retombe en décrivant une série de

plis en V, laissant apparaître le genou droit, sous l'étoffe
tendue. On y décèle plusieurs caractéristiques, observables
également dans d'autres ouvrages de Jacob Spring que nous
allons passer en revue, ainsi que dans les premiers essais de

Jean-François Reyff.
La statue de saint Jean-Baptiste imite celle du Précurseur,

par Hans Roditzer, au maître-autel de l'ancienne église des
Chevaliers de Malte, à Fribourg. Pourtant, elle a les mêmes
dimensions que sa voisine, ses mains et le plissé de l'étoffe
sont assortis.16

Restait à découvrir saint Louis, roi de France et l'empereur

saint Henri. La surprise fut de taille: le héros des
ultimes croisades se cache sous un faux nom, dans les réserves
du Musée cantonal d'art et d'histoire (fig. 7). Sa fiche signa-
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Fig. 4 Fribourg, maître-autel de l'église Saint-Michel; par David
III et Jean-François Doret (1766-1768).

létique comporte les indications suivantes: Saint Antoine de

Padoue?, 2e quart du XVIIe siècle; œuvre possible de l'atelier
Reyff'7

Identification plus que douteuse: saint Antoine de
Padoue se montre, d'habitude, en bure franciscaine, portant
sur le bras gauche l'Enfant-Jésus, tenant un lys de sa main
droite, avec parfois, à ses pieds, un bassin où nagent des

poissons.
Le personnage svelte et botté qui s'offre à nous a le physique

d'un prince idéal, la tête virile, le regard ferme, la

bouche fine et expressive et deux oreilles en éventail.
Sa tunique, celle d'un militaire, fantaisiste et qui ne doit

rien à la mode contemporaine, est doublée d'un manteau
d'apparat, en majeure partie dissimulé derrière le dos, qui
amplifie les formes corporelles et donne à l'individu qui le

porte un air triomphant.
Ne serait-ce pas saint Louis de Gonzague, fils aîné du

marquis de Castiglione, destiné d'abord à la carrière
militaire, page à la cour de Madrid avant d'entrer dans la Société
de Jésus? En réalité le Jésuite italien ne saurait être pris en
considération car il fut canonisé en 1726 seulement.
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Fig. 5-6 Russy, chapelle Saint-Nicolas: saint Jean l'Evangéliste et saint Jean-
Saint-Michel, à Fribourg, par Jacob Spring, 1617.

Baptiste; éléments de l'ancien maître-autel de l'église

Ce n'est pas non plus le diacre Etienne ni le roi David;
leurs emblèmes sont tout autres.

La chevelure abondante qui choit en boucles symétriques
sur les épaules du gentilhomme nous reporte aux premières
années du XVIIe siècle, où se généralisa, en France notamment,

le port de perruques de plus en plus volumineuses.
La statue a la même hauteur que celles de Russy,

plusieurs parties du vêtement sont semblables, en particulier la
manche en accordéon et les plis en V; le manteau s'attache à

l'épaule d'une manière identique, le socle sur lequel elle
repose est pareil.

Mais ce qui frappe surtout, c'est le visage étonnamment
jeune, celui d'un adolescent.

Or la statue de Jacques Spring fut taillée en 1617, l'année
même où, à l'âge de 16 ans, le roi de France Louis XIII
assumait en personne les destinées de son royaume. Comment

ne pas voir une corrélation entre ces deux
événements?

Les traits distingués de cette physionomie, si vivante, ne
correspondraient-elles pas à un authentique portrait du
souverain, fait d'après une gravure, apportée à Fribourg par

un officier au service du Roi Très Chrétien, ou par un
dignitaire de la Compagnie de Jésus?

Le jeune seigneur tient de sa main droite, en guise d'attribut,

un objet insolite18: un gisant minuscule enfermé dans

une coque ouverte, en forme d'amande ou de cœur; une
image du Christ au tombeau, allusion transparente aux
croisades entreprises par son ancêtre, pour délivrer les Lieux
Saints, à Jérusalem; invitation pour lui-même, nouveau
chevalier du Saint-Sépulcre, à se comporter comme le
représentant de Dieu sur la terre et le défenseur de l'Eglise.

Les gens du XVIIe siècle ignoraient les particularités du
visage de Louis IX, roi de France; on pouvait donc s'en
écarter sans inconvénient.

Aussi les Jésuites de Fribourg donnèrent-ils à la statue qui
représenterait, sur leur autel, l'illustre saint du Moyen Age -
mort devant Tunis, au cours de la dernière croisade - le
facies du jeune roi Louis XIII, monarque alors régnant,
portant sur son cœur l'insigne du Saint-Sépulcre.19.

Mais il est une raison plus profonde encore: l'idée d'une
nouvelle croisade pour la libération de la Terre-Sainte avait
des partisans décidés, en Europe occidentale, au début du
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XVIIe siècle, tant le danger de l'invasion islamique effrayait
encore les esprits, au lendemain de la bataille de Lépante
(1571).20

En France, le Père Joseph, capucin (1577-1638), prédicateur

célèbre, qui deviendra le collaborateur et le confident,
l'«Eminence grise» du cardinal de Richelieu, était hanté par
l'idée de rassembler les princes chrétiens contre l'Infidèle;
mais le pape Paul V (tl621) refusa de s'engager.

Les Jésuites de Fribourg, en 1617, semblent avoir acquiescé

aux vues du Père Joseph et envisagé le roi de France
Louis XIII, dont on louait la piété réelle et la vie austère,
comme l'un des dirigeants potentiels de cette immense
aventure.

D'ailleurs le jeune roi témoignait du respect et de l'amitié
aux fils de saint Ignace, parmi lesquels il choisissait son
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Fig. 7 Fribourg, musée cantonal d'art et d'histoire: saint Louis, roi
de France, sous les traits de Louis XVII; élément de l'ancien maître-
autel de l'église Saint-Michel, par Jacob Spring, 1617.

Fig. 8 Fribourg, musée cantonal d'art et d'histoire: saint Michel;
élément de l'ancien maître-autel de l'église Saint-Michel, par Jean

Reyff, 1615.

confesseur; et saint Louis était, à la fois, le protecteur spécial
de la monarchie française et celui de la Compagnie de
Jésus.21

La statue de saint Henri, qu'il eût été curieux d'observer
sous les traits du jovial Béarnais, roi de France et de Navarre
des années 1600, n'a pas été retrouvée.

Quant à la pièce maîtresse du retable, elle mettait en
scène saint Michel terrassant le dragon; symbole de l'Eglise
victorieuse de l'hérésie, et elle avait été sculptée, avant
même le retour de Jacques Spring sur les bords de la Sarine,

par un artiste local du nom de Jean Reyff, frère présumé du

peintre François Reyff. Commandée le 15 janvier 1615, sa

polychromie avait été exécutée par Adam Kiinimann, entre
le 21 juin et le 13 août 1616.22
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Fig. 9 Fribourg, église des Pères Capucins: Calvaire; par Jacob Spring, vers 1618.
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